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NOTES  ET  DOCUMENTS 


ÉDUCATION  DE  LA  VISION  CHEZ  UN  AVEUGLE-NÉ 


Dans  son  admirable  Lettre  sur  les  Aveugles  parue  en  1749,  Diderot  posait 
déjà  très  nettement  le  problème  de  la  vision  chez  les  aveugles-nés  opérés. 

La  guérison  de  Henri  D...  âgé  de  huit  ans,  opéré  par  le  Dr  Moreau,  de 
Saint-Étienne,  examiné  et  surveillé  par  lui  pendant  quinze  mois  consé- 
cutifs, apporte  une  sérieuse  contribution  à l’étude  des  rapports  entre  la 
vision  et  la  représentation  cérébrale. 

Il  s’agissait  d’un  enfant  qui  jusqu’à  cet  âge  présentait  une  cataracte  des 
deux  yeux,  mais  avec  bonne  projection  lumineuse.  Henri  n’avait  aucune 
idée  du  monde  extérieur  et  tout  se  réduisait  chez  lui  à la  notion  de  clair  et 
obscur.  Au  point  de  vue  intellectuel  il  semblait  plus  intelligent  que  la 
moyenne  des  aveugles-nés,  presque  tous  atteints  de  tare  physiologique  ou 
de  dégénérescence. 

Avant  son  opération,  placé  en  face  de  la  lumière,  il  s’essayait  à distinguer 
sa  main,  et  la  sensation  de  blanc  et  de  noir  perçue  par  sa  rétine  était, 
semble-t-il,  devenue  une  nécessité,  et  le  mouvement  de  va-et-vient  de  la 
main  passé  à l’étal  de  tic. 

Opéré  en  août  1910,  1'eyfant  fut  isolé  aussitôt  après  et  afin  que  le  toucher 
ne  puisse  point  agir  sur  ses  associations  visuelles,  on  lui  attacha  les  mains 
pour  les  premières  expériences. 

La  première  fois  que  l’œil  opéré  fut  découvert,  le  chirurgien  passa  la 
main  devant  l’œil  de  l’enfant  en  lui  demandant  : « Que  vois-tu?  » Henri 
remua  la  tête,  resta  silencieux  ; on  renouvela  l’expérience,  le  malade  poussa 
quelques  soupirs,  ânonna  : « heu...  heu...  » puis,  les  yeux  devinrent  lar- 
moyants, et  ce  fut  tout. 

11  semble  bien  que  tout  d'abord,  il  y a eu  là  impression  vive,  effarement, 
angoisse,  mais  non  sensation. 

11  faut  tenir  compte  en  outre  de  ce  que  l’examen  fut  pratiqué  en  plein 
jour  él  que  l’éblouissement  provoqué  par  la  grande  lumière  put  contribuer 
à fausset*  le  résultat. 
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Le  second  examen,  suivant  la  recommandation  de  Diderot,  fut  fait  dans 
l’obscurité,  la  main  étant  présentée  éclairée  seule.  A la  demande  : Qu'est-ce 
que  c'est  que  ça  ? l’enfant  tourne  la  tête  de  tous  côtés,  écarquille  les  yeux, 
et  répond  : Sais  pas  moi. 

Après  trois  essais  négatifs,  on  lui  fait  toucher,  et  il  s’écrie  tout  joyeux  : 

0 

la  main  ! 11  faut  cependant  renouveler  deux  fois  l’expérience  du  toucher 
pour  que  l’impression  rétinienne  parvienne  au  cerveau,  aidée  de  l'impres- 
sion tactile  : l'association  des  deux  sens  a été  nécessaire,  pour  que  l’enfant 
comprenne  ce  qu’est  la  main,  et  pourtant  avant  son  opération,  il  avait  déjà 
parles  mouvements  de  sa  propre  main  devant  ses  yeux  une  impression  de 
clair  et  d’obscur  qui  aurait  pu  le  guider  dans  sa  réponse  sans  l aide  du 
toucher. 

Les  jours  suivants,  les  expériences  portèrent  sur  la  présentation  d’objets 
familiers,  fourchettes,  cuillers,  couteaux,  etc.  Les  multiples  interrogations 
entraînaient  la  même  réponse.:  Sais  pas,  moi , puis  tout  à coup  une  autre 
réponse  surgit  : Ça  brille.  La  perception  de  l’objet  brillant  ou  plutôt  lumi- 
neux est  assez  curieuse,  car  Henri  la  compare  mentalement  à la  sensation 
qu’il  a déjà  éprouvée,  étant  aveugle,  de  l’éclat  d’une  vive  lumière  ou  du  soleil. 

La  notion  du  mouvement  n’est  pas  apparue  à ce  moment  et  bien  que 
cherchant  à comprendre,  il  n’arriva  pas  à saisir  le  sens  de  cette  phrase  : 
Vois-tu,  ça  bouge,  quand  on  remuait  la  main  ou  un  objet  devant  ses  yeux. 
Pour  lui,  il  s’agissait  simplement  d’interruption  de  clair  et  d’obscur,  sans 
que  la  notion  de  déplacement  se  fasse  dans  son  esprit.  Il  n’acquit  cette 
notion  que  par  l’image  tactile. 

Dans  toutes  les  expériences  d’ailleurs,  inconsciemment  ou  non,  il  appelait 
à l’aide  ses  autres  sens  pour  éduquer  son  œil. 

L’enfant  apprit  assez  rapidement  à reconnaître  les  couleurs  et  dès  lors  se 
servit  de  ces  nouvelles  notions  pour  qualifier  les  objets  qu’on  lui  présen- 
tait : son  gobelet  : c'est  du  blanc  et  du  noir,  c'est  une  lumière,  puis,  c'est 
une  casserole,  et  enfin,  c'est  mon  gobelet. 

On  lui  présente  une  boite,  il  dit  d’abord  : c'est  blanc  et  bleu,  puis  : c'est 
une  boite.  Une  casquette,  une  casserole,  sont  des  boites.  Son  soulier  lui  est 
présenté,  en  voyant  le  dedans,  il  dit  : c'est  jaune,  puis,  c'est  noir,  en  aper- 
cevant l’extérieur.  Il  s’approche,  le  flaire  et  le  reconnaît. 

L’expérience  du  cube  et  de  la  sphère  sur  laquelle  dissertait  déjà  Diderot 
fut  faite  par  le  Dr  Moreau  et  l’enfant  rien  que  par  l’aide  de  ses  yeux  fut 
incapable  de  reconnaître  les  formes. 

Au  point  de  vue  de  la  vision  de  l’espace  il  ne  donna  jamais  l’impression 
de  l’aveugle  de  Cheselden,  à savoir  que  les  objets  touchaient  ses  yeux.  11 
prit  possession  de  l’espace  au  delà  des  limites  de  son  toucher  le  jour  où  on 
lui  mit  une  orange  entre  les  mains  et  où  il  s'amusa  à la  faire  rouler  sur  le 
plancher.  La  couleur  et  le  mouvement  contribuèrent  certainement  à faire 
naître  en  son  cerveau  la  sensation  de  l’espace. 


I 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2017  with  funding  from 
American  Printing  House  for  the  Blind,  Inc. 


https://archive.org/details/educationdelavisOOalep 
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La  vision  nocturne  expérimentée  provoqua  une  association  d’idées  très 
curieuse.  La  réverbération  des  lampes  électriques  sur  le  balcon,  par  une 
nuit  froide,  lui  produisit  la  sensation  identique  à celle  de  la  réverbération 
du  soleil  sur  la  neige,  réverbération  qu’il  percevait  avant  son  opération  et 
il  s’écria  : Oh  ! qu'il  y a de  neige  aujourd'hui  ! Cette  .sensation  de  blancheur 
est  d’ailleurs  commune  à tous  les  opérés  de  cataracte,  et  c’est  une  des 
remarques  les  plus  communes  qu’ils  font  après  leur  opération,  le  cristallin 
à l’état  normal  absorbant  la  plus  grande  paftie  des  radiations  ultra-violettes. 

L’expérience  la  plus  intéressante  fut  celle  de  la  lecture.  Après  des  efforts 
persévérants,  ou  parvint  à lui  faire  reconnaître  les  lettres  à l’aide  des  yeux 
seuls,  et  à le  faire  lire. 

Mais  les  rapports  entre  le  langage  écrit  et  le  langage  oral  ne  purent 
jamais  être  établis. 

11  lit  : Mon  père  viendra  et  il  répète  de  mémoire  : Mon  père  vien-dra,  mais 
il  ne  comprend  pas  ce  qu’il  dit,  car  si  on  lui  demande  la  signification  de 
cette  simple  phrase  il  répond  : On  porte  des  draps.  C’est  avec  la  dernière 
syllabe  qu'il  essaie  de  donner  un  sens  aux  mots  qu’il  a lus  : il  répète  sans 
comprendre  ne  pouvant  se  figurer  que  les  lettres  sont  la  représentation  du 
langage  oral.  Ces  expériences  de  lecture  ne  purent  malheureusement  pas 
être  poursuivies  pendant  longtemps. 

11  semble  bien  que  dans  ces  exercices,  les  centres  inférieurs  visuels  et 
oraux  aient  seuls  fonctionné,  et  que  le  centre  O (suivant  le  schéma  de 
Grasset)  n’ait  pas  été  associé  au  travail  cérébral.  Dans  le  cas  d’Henri  D.... 
la  perception  des  lettres,  des  syllabes,  et  leur  énonciation  constituent  en 
quelque  sorte  des  phénomènes  rétlexes  dont  la  signification  ne  parvient  pas 
au  centre  de  coordination  des  idées. 

11  eût  été  intéressant  de  poursuivre  cette  étude  et  de  se  rendre  compte  au 
bout  de  combien  de  temps  et  par  suite  de  quels  processus,  l’intelligence  et 
la  compréhension  des  idées  écrites  auraient  enfin  formé  une  image  céré- 
brale pouvant  se  traduire  par  un  acte  non  réflexe. 

Il  est  probable  que  l’éveil  de  cette  intelligence  se  serait  fait  insensible- 
ment mais  non  sans  difficulté. 

11  n’est  pas  moins  curieux  de  constater  l’évolution  de  certains  sentiments, 
et  la  naissance  de  certains  défauts  chez  cet  enfant  au  fur  et  a mesure  que 
l’on  développe  son  éducation. 

Au  début,  Henri  ne  mentait  pas,  et  peu  à peu  il  est  pris  à chaque  instant 
en  flagrant  délit  de  mensonge.  La  paresse  apparaît.  « Aujourd’hui  c’est 
dimanche,  on  ne  travaille  pas.  » Autrefois,  la  gourmandise  était  son  seul 
défaut;  en  lui  promettant  du  lard,  on  obtenait  son  attention  et  l’obéis- 
sance. Maintenant  c’est  la  cupidité  qui  a pris  naissance  : Avec  un  sou,  on  le 
comble  de  joie.  Sa  coquetterie  s’est  développée  : il  prend  un  soin  constant 
de  sa  chevelure,  et  sou  ambition  est  d’avoir  un  pantalon  neuf.  11  semble 
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affectueux,  mais  sou  affection  est  superficielle  et  guidée  par  le  béuc/ice  qu’il 
espère  en  retirer. 

Ainsi  qu’on  peut  s’en  rendre  compte  par  ces  exemples,  le  psychisme  de 
l’enlant  s’est  développé  d’une  façon  assez  rapide  pendant  les  quelques  mois 
qui  suivirent  son  opération. 

L’enfant  rendu  et  sa  famille  après  quinze  mois  d’éducation  quotidienne, 
que  va-t-il  en  advenir? 

Le  milieu  dans  lequel  il  va  vivre  désormais  sera  tout  différent  de  celui 
dans  lequel  il  a vécu  depuis  son  opération  : il  va  être  complètement  livré  à 
lui-même,  et  de  cette  éducation  commencée  si  difficilement,  que  res- 
tera-t-il? 

Revu  un  an  après  son  départ  de  l’hôpital  par  le  l)r  Moreau,  l’enfant  a 
presque  tout  oublié  : il  n’a  conservé  que  des  notions  indispensables  de 
nombre  et  de  couleur  qui  suffisent  à la  vie  presque  végétative  et  solitaire 
qu’il  mène,  surveillant  ses  frères  et  sœurs,  pendant  l’absence  des  parents 
occupés  toute  la  journée  aux  travaux  des  champs.  Il  ne  peut  même  pas 
reconnaître  le  Dr  Moreau  qu’il  a vu  journellement  pendant  quinze  mois  à 
l’hôpital  de  Saint-Etienne.  .t 

Ainsi  se  vérifient  par  cette  observation  pleine  d’intérêt  et  par  l’exemple 
frappant  de  cet  aveugle  naissant  à la  lumière,  les  idées  émises  depuis  long- 
temps par  Condillac  et  Diderot  : « Il  faut  donc  convenir  que  nous  devons 
apercevoir  dans  les  objets  une  infinité  de  choses  que  l’enfant  et  l’aveugle- 
né  n’y  apeiçoivent  point,  quoiqu'elles  se  peignent  également  au  fond  de 
leurs  yeux;  que  ce  n’est  pas  assez  que  les  objets  nous  frappent,  qu’il  faut 
encore  que  nous  soyons  attentifs  à leurs  impressions  ; que,  par  conséquent, 
on  ne  voit  rien  la  première  fois  qu’on  se  sert  de  ses  yeux  ; qu’on  n’est 
affecté  dans  les  premiers  instants  de  la  vision  que  d’une  multitude  de  sen- 
sations confuses  qui  ne  se  débrouillent  qu’avec  le  temps  et  par  la  réflexion 
habituelle  sur  ce  qui  se  passe  en  nous;  que  c’est  l’expérienee  seule  qui 
nous  apprend  à comparer  les  sensations  avec  ce  qui  les  occasionne...  » 
[Lettre  sur  les  Aveugles.] 

Rendre  la  vue  à un  aveugle-né  n’est  donc  qu’une  partie  du  problème 
qu’il  s’agit  de  résoudre.  En  acquéiant  la  faculté  de  voir,  l'aveugle  ne  voit 
pas  de  prime  abord  le  monde  extérieur.  Et  si  l’éducation  ne  vient  pas  en 
aide  à cet  organe,  l'aveugle,  au  bout  de  quelques  mois  oublie  les  sensations 
visuelles  péniblement  acquises,  retombe  dans  un  état  voisin  de  son  état 
antérieur.  Il  ne  se  sert  du  nouveau  sens  qu’on  a mis  à sa  disposition  que 
pour  suppléer  aux  autres  sens,  grâce  auxquels  il  avait  pu  vivre  jusqu’alors, 
et  qui  ne  lui  fournissaient  point  les  sensations  purement  visuelles  : espace, 
mouvement , couleur,  forme. 

L’importance  de  l’éducation  de  l’œil,  même  ayant  déjà  vu  est  démontrée 
d’une  façon  frappante  dans  l’exemple  que  je  vais  citer  : 

Il  y a douze  ans,  il  me  fut  donné  d’intervenir  chez  un  jeune  homme  de 
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quiaze  ans,  pour  un  traumatisme  ayant  occasionné  une  cataracte  de  Y œil 
gauche.  L’opération  réussit  parfaitement,  et  l’aspect  extérieur  de  cet  œil 
reprit  son  état  normal.  Etant  donné  la  différence  considérable  de  réfraction 
entre  les  deux  yeux,  aucun  verre  ne  fut  prescrit,  et  on  se  contenta  du 
résultat  esthétique.  L’an  dernier,  un  accident  de  chasse  obligea  de  prati- 
quer l’énucléation  de  Y œil  droit,  et  le  blessé  se  crut  condamné  à une  cécité 
presque  absolue.  Pendant  quelques  mois,  la  vision  de  l’œil  gauche,  qui 
depuis  douze  ans  n’avait  pas  fonctionné,  fut  très  défectueuse  : le  malade 
comptait  difficilement  les  doigts  à 50  centimètres. 

L’exercice,  la  correction  optique,  améliorèrent  progressivement  l’acuité 
vi  sut  Ile  ; ce  n’est  cependant  qu’au  bout  d’un  an  que  ce  jeune  homme,  très 
intelligent,  fut  capable  d’utiliser  un  organe  qui  à première  vue  et  théori- 
quement devait  dès  les  premiers  jours  avoir  reconquis  toutes  ses  qualités 
optiques. 

Il  n'y  a donc  rien  d’étonnant  a ce  que  l’éducation  de  l’aveugle-né  cons- 
titue la  partie  la  plus  délicate  dans  la  cure  de  la  cécité  congénitale. 

Le  travail  de  coordination  des  idées,  d'associations  tactile,  visuelle,  audi- 
tive, qui  dans  les  premières  années  de  la  vie,  se  fait  inconsciemment,  est,  à 
un  âge  plus  avancé,  rendu  de  plus  en  plus  difficile  : les  sensations  nouvelles 
contribuent  au  développement  du  psychisme  de  l’individu  mais  sont  inca- 
pables par  elles-mêmes  d’avoir  une  influence  prépondérante  sur  les  sensa- 
tions primitives  enregistrées  par  le  cerveau. 

Le  lobe  occipital  ne  peut  percevoir  et  conserver  les  impressions  visuelles 
qu’à  la  suite  d’un  apprentissage  et  d’exercices  méthodiquement  dosés  et 
patiemment  appliqués. 
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